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Chapitre 1


Cours, Tristan, cours


New York. Septembre. 


 


Le clap clap de mes baskets sur le bitume mouillé. Les cris de mes poursuivants, qui hésitaient, ignoraient encore où j’étais. La sueur dégoulinait le long de mon épine dorsale. Le fond de l’air était chaud et humide. La nuit m’encerclait. 


La sirène d’une voiture de police hurla et enclencha mes automatismes. Je réajustai ma capuche sur ma tête, crispai les épaules. Je ne pouvais même pas imaginer que les flics puissent me venir en aide. Ils me jugeraient aussi coupable que je l’étais aux yeux de mon gang. Mon gang. Une malédiction pour ma mère et mes deux jeunes frères, mais mon seul repère dans cette existence. Du moins, c’était valable avant. 


Je ne savais qu’une chose. Je n’avais pas volé la dope de Santiago pour la revendre à mon compte. Je n’étais pas assez fou pour vouloir être le chef à la place du chef. À dix-neuf ans, c’était du suicide. Je n’avais ni l’âge ni les appuis requis. J’en avais fait, des conneries. J’étais un drogué. Un alcoolique. J’avais terrorisé les plus faibles au lycée. Mais je ne souhaitais pas diriger. J’imaginais autre chose pour moi, même si l’écran de mes rêves demeurait noir depuis un moment. Je ne désespérais pas complètement. 


J’aurais aimé que ma mère et mes cadets soient fiers de moi. Sûrement pas grâce aux études. Ma scolarité avait été jalonnée de résultats calamiteux et de violences diverses. Je m’étais un peu trop battu, j’avais un peu trop épuisé la bonne volonté des profs que je provoquais. C’était comme ça que le gang m’avait repéré. Un type de ma classe lui avait parlé de mon caractère. 


J’aurais pu susciter l’admiration de ma famille en sauvant quelqu’un, par exemple. Je ricanai. C’était trop tard. C’était ridicule. Je ne valais pas mieux que mon paternel, qui avait lui aussi fait partie du gang, et qui s’était barré après la naissance d’Angel, le plus jeune de mes deux petits frères. 


Seul le gang avait su me montrer que je possédais une quelconque valeur. Le gang, mais surtout Santiago. Il avait cette façon de poser sa grande main sur ma nuque, qui me faisait me sentir important. Santiago avait commencé par bien m’aimer, puis par m’aimer de plus en plus. 


J’avais bien vu que ça suscitait la colère de Richie, le second de Santiago. Sa colère et sa jalousie. Il devait se dire que Santiago ferait de moi son bras droit à sa place. Sauf que nous n’en n’avions jamais parlé. En plus, je ne pouvais pas prendre le risque de m’éloigner de Santiago pour rassurer Richie. Je me serais mis Santiago lui-même à dos. J’étais coincé. Son affection m’avait foutu dans la merde.  


J’étais sûr que Richie avait dérobé la came, m’avait accusé et menacé les dealers que j’avais livrés, afin qu’ils aillent dans son sens. Il éliminait la concurrence et assurait sa place auprès de Santiago et des autres membres, en dénonçant la brebis galeuse. Et moi, je devenais la bête à traquer et à massacrer. Je savais de quoi le gang était capable. Il ne me raterait pas. 


Quand Santiago m’avait envoyé un SMS en début d’après-midi, j’avais compris que Richie était passé à l’acte. Santiago me demandait ce que les dix kilos réservés à Manuel étaient devenus. Il me donnait rendez-vous sur les quais, le soir à vingt-et-une heures. Ça sentait mauvais. Très mauvais. 


Les dents serrées, j’avais préparé un sac à dos avec quelques fringues et mes papiers. J’étais sorti de ma piaule, et j’avais refusé de dire à Angel et à Alex où j’allais. 


— Occupez-vous de votre cul, les frangins, avais-je lancé avant de claquer la porte et de dévaler les escaliers de notre immeuble du Queens. 


En bas, les hommes de main de Santiago m’attendaient. J’aurais dû me douter qu’il m’empêcherait de me défiler. En me barrant, j’avais tout du coupable idéal. Santiago me ferait tabasser, longtemps, lentement, et ma mère épuisée, qui cumulait déjà deux boulots, recevrait la visite des flics, lui annonçant qu’on avait retrouvé mon corps dans un container. 


J’y songeais de façon détachée. Je n’avais plus rien à perdre. Alors, j’avais brutalement bifurqué à gauche, et ils s’étaient lancés à ma poursuite, sous les yeux étonnés des riverains. Le Queens désagrégé par la criminalité, c’était fini depuis vingt ans. Tout se faisait par-dessous, discrètement. Il y avait donc de quoi surprendre. 


Voilà où j’en étais. Je courais vite et j’étais un as en matière de ruse. Est-ce que ce serait suffisant, cette fois ? Est-ce que j’avais seulement envie de survivre ? Ma fuite n’était-elle qu’un réflexe ? Bah, j’avais encore moins envie de mourir des mains du gang. Mon choix était fait. 


J’avisai un escalier extérieur, en face de moi. J’inspirai profondément et je me jetai sur la façade de brique rouge. J’agrippai la rambarde mouillée de pluie, et je montai le plus rapidement possible. J’espérais ne pas me faire voir d’un locataire de l’immeuble ou d’un passant avant d’arriver sur le toit. Là-haut, je pourrais m’éloigner sans être vu. Je pourrais presque m’envoler, mais sans savoir où aller. 


Parvenu au sommet, je roulai sur moi-même, avant de prendre soin de me relever loin du bord. Ne pas être vu, un impératif. Même si j’ignorais dans quel but. Sauf que je me retrouvai face à Kyle, l’un des hommes de main de Santiago. Grand, mince mais musculeux. Des yeux gris glacés. Des cheveux blonds rasés. Un pedigree suffisamment fourni pour que Santiago fasse confiance à un blanc. Face à lui, j’avais perdu. Fin de la dernière partie. J’étais foutu. 


— Comment tu as su ? balançai-je. Que je grimperais ici ? 


— Je l’ignorais, répondit-il en me fixant sans aucune compassion. C’était juste le bon endroit pour surveiller.   


— Me surveiller ? précisai-je. 


— Te surveiller, acquiesça-t-il.


Une main de fer avait empoigné mon cœur et le serrait, pour le vider de toute sa substance. Kyle plongea la main dans la poche intérieure de son blouson de cuir. L’air quitta mes poumons. Je me jurai de ne pas me mettre à genoux, de ne pas supplier et de ne pas chialer. De jouer mon rôle jusqu’au bout. Même sans témoins. Même sans la présence de Santiago. J’avais pensé qu’on m’aurait amené jusqu’à lui afin qu’il assiste à… l’exécution.  


Kyle retira sa main et fourra dans la mienne une liasse de billets et un papier plié. J’observai l’argent, puis le visage de Kyle. Son expression ne s’était pas modifiée. Elle était toujours aussi dure. 


— Je ne pige pas, lâchai-je. 


— Tu vas filer et sauver ta vie, gronda-t-il. Je t’ai réservé un avion pour LA dès que Santiago m’a dit que tu l’avais doublé. Il y a l’horaire et toutes les autres infos à propos de ton vol sur ce papier. 


— Je n’ai trahi personne, me défendis-je hargneusement. J’ai bien livré la came. 


— Je sais, déclara-t-il. Je t’ai suivi. Comme les autres. Je les ai filés aussi. 


— Tu es un agent infiltré, déduisis-je. 


— Tu vas aller voir ma sœur, Sky Emerson, à Malibu, éluda-t-il. Il y a aussi son adresse sur la feuille. 


— Pourquoi tu fais ça pour moi ? l’interrogeai-je. Ta mission, c’est de choper mon boss, pas de m’aider. 


— Tais-toi, ordonna-t-il. Il y a une importante communauté hispanique à LA. Tu vas te fondre dans le décor. Devenir clean. Plus de drogue, plus d’alcool. Et te faire une vie à toi. 


— Pourquoi ? insistai-je. 


— Tu fais chier avec tes questions, Tristan Cruz. Je t’aime bien et je ne veux pas voir une victime supplémentaire. Tu ne mérites pas ça, ok ? 


— Ah bon ? Tu crois ? répliquai-je avec virulence. Mes actes pourraient me conduire en tôle. Alors tu es un con, affirmai-je sur un ton mauvais. Personne d’autre ne ferait tout ça pour moi. 


Kyle avança ses mains. Je ne reculai pas. Il me prit à la gorge mais il ne serra pas. Il me renversa juste la tête en arrière et vrilla ses prunelles glacées aux miennes. 


— Va-t’en et vis, Tristan, s’écria-t-il, la voix vibrante. Tu es vivant. Je le vois dans tes grands yeux noirs. On y lit toutes tes émotions. Le gang n’a pas encore tout bousillé. Dégage d’ici et donne-toi une seconde chance. 


Il me relâcha, me repoussa violemment. Chancelant, je réussis cependant à rétablir mon équilibre et je reculai. Je mis l’argent dans ma poche, empoignai fermement la bretelle de mon sac à dos. Kyle me désigna du menton le toit d’en face. 


— Dépêche-toi, avant qu’on nous voie ensemble, ajouta-t-il. Ils sont partis dans l’autre direction mais on ne sait jamais. Je pourrais être surveillé aussi. 


— Non, on ne sait jamais… répétai-je, en m’avançant vers l’autre immeuble. 


— Si j’avais pu, je t’aurais mis dans le programme de protection des témoins. 


Il n’avait pas pu parce que je n’avais rien d’un innocent, et que les instances judiciaires avaient déjà quelqu’un dans la place. Je ne servais à rien. J’étais incapable de remercier Kyle. Je lui en voulais. Il m’aidait, et je ne méritais vraiment pas qu’il implique sa sœur là-dedans. Je m’éloignai sans un mot, sans un regard. Je m’élançai, pour sauter à côté. J’essaierais de me montrer digne de lui. 




Chapitre 2


L’arrivée


En arrivant à LAX, j’étais exténué. J’avais scrupuleusement suivi les instructions données par Kyle. J’avais passé les portiques de sécurité, j’avais pris mon avion, sans aucun problème. Mais je n’avais pas pu dormir à bord. Je n’avais cessé de regarder les passagers les plus proches et les hôtesses de l’air qui déambulaient, comme si l’un d’eux était à la solde de Santiago, et qu’il allait me ramener et me jeter en pâture à Los Lobos. Le gang. N’importe quoi. J’étais trop stressé pour réfléchir convenablement. J’ignorais par quel miracle j’avais atteint l’aéroport après avoir fui le Queens, d’ailleurs. 


Ni par quel autre miracle je sortis du terminal et réussis à choper un taxi. Tout le fric de Kyle allait y passer mais j’étais presque hors service, incapable de réfléchir à une autre façon de gagner Malibu. 


Très vite, la ville fit place à la côte, sous un ciel bleu incroyable. Mais rien ne calmait mon anxiété. Je ne m’inquiétais pas uniquement de ce que j’allais faire pour tenir ma promesse, être digne du geste de Kyle. Je ne me sentais toujours pas en sécurité. C’était le problème. 


En plus, le manque se faisait sentir. J’avais des nausées et la tête lourde. Des frissons me parcouraient brutalement le corps. Mes jambes étaient lourdes, douloureuses. Je songeai qu’avec le temps, la dépendance physique deviendrait plus psychologique. Remarque intéressante. Elle signifiait que j’avais bel et bien décidé de renoncer à la drogue. Il fallait éviter les dealers, leur milieu, pour bien recommencer à zéro. Ne serait-ce que par respect pour Kyle qui risquait la vie de sa sœur. 


Je connaissais suffisamment ce que je prenais pour savoir que j’allais passer une dizaine de jours difficiles avant de décrocher. Pas plus. Je n’avais ingurgité que des cachets. Jamais d’injections, ou de cocaïne. Je m’étais refusé à plonger de façon irréversible. Pour ne pas infliger ce spectacle à mes frères et à ma mère. Pour que Los Lobos ne puissent pas profiter du junkie que je serais devenu. En général, le gang traitait comme des moins que rien ceux qui avaient la faiblesse de succomber. 


J’avais consommé de L’Oxycontin et du cannabis pour me relaxer, planer, et oublier qui j’étais, où j’étais. J’avais avalé des amphétamines destinées à améliorer l’estime que j’avais de moi. Estime aussi éphémère que l’oubli recherché. 


Au début, j’avais pris des cachets de temps en temps. Puis chaque semaine. Entre deux petites séances, je buvais. Mais à chaque descente, revenait la réalité de la situation. J’avais désormais la possibilité d’échapper à cette situation pour de vrai. Ce dimanche pouvait devenir le premier jour du reste de ma vie. Putain, quel cliché. Mais ça faisait du bien. 


Le taxi s’arrêta devant une boutique de surf. Surpris, je regardai le chauffeur, qui haussa les épaules, l’air de dire qu’il m’avait conduit à la bonne adresse et qu’il se foutait du reste. Je descendis, avec mon sac à dos pour seul bagage, et il repartit. L’air était chaud, iodé, l’automne encore loin. J’apercevais le Pacifique, les collines, les falaises, et les maisons parfaitement intégrées dans le paysage. J’avais imaginé quelque chose de plus clinquant, vu le nombre affolant de stars qui créchaient à Malibu. Mais non. Le cadre était beau, simple et naturel. 


Je revins à l’observation de la boutique de surf. C’était un cube vert, avec quelques planches décorées alignées le long du mur, qui menait à un petit escalier en bois entouré de feuillage. En haut des marches, une porte. Et la lumière fut. Il y avait là un appartement, au-dessus de la boutique, et c’était celui de Sky. 


Je montai. Et si elle m’envoyait paître ? Les tremblements, l’envie d’oxy et d’alcool reprirent de plus belle. Je frappai sans aucune conviction, prêt à déguerpir. Résigné, déjà. Une grande blonde ouvrit. C’était la sœur de Kyle, sans erreur possible. Elle avait les mêmes yeux, en moins durs, les mêmes traits, en plus féminins bien sûr. Elle portait un short à fleurs et un débardeur kaki, des tongs.  


— Sky ? Sky Emerson ? articulai-je, en espérant que je ne tremblais pas trop. 


— Oui ? fit-elle, étonnée, en me considérant des pieds à la tête. 


— Je suis envoyé par Kyle, dévoilai-je. 


— Par Kyle ! s’exclama-t-elle en s’illuminant. J’étais tellement inquiète ! Comment va-t-il ? 


— Bien, déclarai-je bêtement, parce que je ne savais pas ce que je pouvais donner comme informations ou pas. 


— Quand il bosse sous couverture, aucun contact n’est permis pendant des mois, poursuivit-elle. Ses supérieurs nous informent mais on s’imagine le pire, tout le temps. On a aussi appris à espérer, tout le temps. 


Et moi, j’étais ici, loin du gang, tandis que Kyle était resté là-bas, lui, et je m’en voulus. Je ne méritais vraiment pas cette chance. C’était difficile de regarder Sky en face. 


— Comment se fait-il que vous soyez autorisé à donner des nouvelles ? s’enquit-elle. 


— J’ai juste dit qu’il allait bien, rappelai-je. Rien d’autre. 


— Qui êtes-vous pour lui ? Pas un collègue, vous êtes trop jeune pour ça, fit-elle remarquer, soudain suspicieuse, les yeux étrécis. 


— Juste un mec que votre frère a voulu sortir de son milieu. Il m’a envoyé vers vous afin que je commence une nouvelle vie, expliquai-je, mal à l’aise, parce que je ne donnais aucun détail, c’était encore trop tôt. 


— C’est quoi, ton nom ? voulut-elle savoir, encore un peu méfiante. 


— Tristan. Tristan Cruz. Mais c’est déjà bien que je sois arrivé en Californie, ajoutai-je. Je suppose que je peux me débrouiller tout seul, à présent. Quand Kyle aura terminé sa mission, vous lui direz que je suis passé, que j’ai bien fait ce qu’il m’avait demandé. 


— Maintenant que tu es là, entre, dit-elle plus doucement, et en ouvrant plus largement sa porte, avant de s’écarter.


— Ce n’est pas à une fille d’aider un mec. Je vais me débrouiller, répétai-je. 


— Oh, le macho ! accusa-t-elle, avec une expression furibonde. Entre, ou je te botte le cul. Si mon frère t’a envoyé vers moi, je dois respecter ça. Tu es important pour lui, manifestement, et je dois t’aider. Tu as l’air fatigué. Entre ! 


J’étais vraiment crevé. J’avais besoin de me reposer. Alors, je mis au placard ma fierté de mâle hispanique, et j’obtempérai. Il y avait des tissus colorés partout, un canapé blanc, et une fille rousse dessus, qui se leva et me tendit la main. 


— Salut, jeune âme perdue, s’écria-t-elle, tout sourire. Bienvenue. Moi, c’est Poppy. Poppy Miller, une amie de Sky, se présenta-t-elle. 


— Salut, marmonnai-je. 


— Tu as de ces yeux noirs ! reprit Poppy en m’examinant. On y voit tout ce que tu penses. 


— J’espère pas, grommelai-je. 


— Oh, on a là un vrai, un dur, ironisa Sky. Bébé, nous avons toutes les deux vingt-sept ans, ajouta-t-elle. Et toi ? Dix-huit ? 


— Dix-neuf. Et ouais, je suis un dur, la défiai-je du regard. 


— Je suis impressionnée ! Vraiment. Je ne plaisante qu’à moitié. Tu as le regard qui tue, Tristan. 


— Tu vas en briser, des cœurs, avec tes traits, ton teint et ton humeur de chien, dit Poppy. Les filles adorent. 


Les filles ? Jamais. Je ne les avais jamais approchées, parce que je refusais de les traiter comme le faisaient Los Lobos, j’aurais été obligé de le faire à cause des autres. Aucune ne m’avait attiré, de toute façon. À part la masturbation, ma sexualité était inexistante. Et il y avait ces images gênantes, quand je me branlais. Des torses. Bien masculins. Des pénis en érection. Ça, c’était ce que je retenais des films pornos, et c’était encore plus condamnable, au sein du gang. J’avais commencé par des films hétéros, avant d’étudier des hommes entre eux, en cachette. Je ne pouvais pas être comme ça là-bas. Ici ? J’y penserais plus tard. Non. Pas d’ennuis. Je ne répondis donc pas. 


— Tu viens de faire le trajet depuis New York ? s’informa Sky, en changeant heureusement de sujet. 


— Ouais. 


— Alors tu as besoin de dormir un peu, après l’attente à l’aéroport et le vol, dit-elle. Cette nuit, tu pourras rester chez moi ou aller chez notre copain Nick, si le macho en toi refuse l’hospitalité d’une nana. Mais dans les deux cas, ce sera provisoire. Nos appartements ne sont pas des colocations. 


— La mienne est pleine, précisa Poppy. Je suis déjà avec quatre garçons. Et avant que tu imagines d’infâmes orgies, Tristan, je précise que deux d’entre eux, Len et Jody, sont en couple. Les deux autres, Camden et Shay, sont juste amis. Le premier court les filles sur la plage et le deuxième est homo. Bienvenue en Californie ! rigola-t-elle, parce que je devais avoir l’air effaré, à cause de ses révélations et parce qu’elle parlait beaucoup trop. 


— Je crois qu’on a perdu Tristan, la coupa Sky. Il est si fatigué qu’il tremble. 


— J’y pense, insista quand même Poppy. On peut voir avec Milo et Ashley, ils ont une grande maison. 


— Encore deux gays ? demandai-je, incertain, vu qu’Ashley était un prénom mixte. 


— Tu as quelque chose contre ça ? interrogea Poppy, presque féroce. 


— Non. Je ne suis pas habitué, c’est tout, me défendis-je. 


— Ici, chacun fait sa vie sans être jugé, reprit Sky. En attendant de faire la tienne, viens te coucher. 




Chapitre 3


La découverte des autres


La chambre d’ami de Sky était petite. C’était un cocon rassurant, après la fuite, le vol angoissant et l’arrivée dans un endroit inconnu. Les stores étaient baissés pour amoindrir l’ardeur du soleil californien. Allongé sur le dos, mains croisées sur le ventre, je pensais à ma mère que je ne pouvais pas prévenir, à qui je ne pouvais pas dire où je me trouvais. Je devais éviter de la mettre en danger, comme Kyle avec sa sœur. Mais l’incertitude serait terrible pour elle. 


Je m’endormis mais mon sommeil fut agité à cause de ça, à cause du manque, aussi. Je me sentais tellement vulnérable, alors que j’avais appris à être le contraire avec Los Lobos. Je me réveillai en sueur, le t-shirt trempé collé sur mon dos, le cou humide. Je me redressai, et j’eus l’impression de recevoir des coups de poignard dans les mollets. Mes doigts tremblaient. Je serrai les dents et je réussis à prendre et à ouvrir mon sac pour en sortir un autre t-shirt. 


Puis je gagnai la porte. J’entendais Sky et Poppy discuter. Je m’efforçai d’aller jusqu’à la salle de bain sans qu’elles me voient. Je tenais à me laver et à obtenir un air présentable avant qu’elles me mettent en boîte. Il n’y avait pas de filles comme elles dans le gang. Et c’était bien dommage.


Je pissai puis je bus, la bouche sous le robinet du lavabo. Ensuite, je me déshabillai et entrai dans la douche à l’italienne aux carreaux turquoise, en espérant que le jet calmerait mes frissons. Ça faisait sacrément du bien. 


Quand je ressortis, mon corps s’était apaisé. Je pouvais me présenter aux filles, et les suivre chez les amis qui pouvaient m’héberger. Les amis gays. J’allais avoir besoin d’un temps d’adaptation. Besoin d’eux tout simplement, il fallait me rendre à l’évidence. Et essayer de bien me comporter. 


— Je… Euh… m’embrouillai-je. J’ai utilisé la douche avant de vous le demander, je suis désolé. C’était urgent. 


— Eh, mi casa es su casa, s’exclama Sky. Tu n’avais pas besoin de demander. 


— Et moi, je ne veux surtout pas savoir de quelle urgence il s’agissait, renchérit Poppy en rigolant. 


— Rassure-toi, je ne te l’aurais pas dit, affirmai-je. De toute façon, je ne me suis pas branlé dans le lit, tu peux vérifier, ricanai-je. 


— Classe, Tristan. Vraiment classe. Cela dit, j’attends que tu fasses une réflexion sexuelle homosexuelle, s’esclaffa Sky. 


— Ne rêve pas trop, prévins-je. 


— Prends tes affaires, conseilla-t-elle. Il se peut que nos amis te prennent tout de suite chez eux. 


La maison de Milo et d’Ashley, à cinq minutes de l’appartement de Sky, correspondait exactement à l’idée qu’on se faisait d’une maison de bord de mer californienne, blanche, carrée, avec de larges baies vitrées. Son seul défaut, c’était qu’elle n’était pas située directement face à la plage. Était-ce un problème quand on prenait un sentier qui vous y menait en deux minutes ? Ouais, les propriétaires ne voyaient pas l’océan depuis leurs fenêtres, à part un bout là, entre deux collines. Moi, ça m’allait. Ce serait comme un palais si je pouvais y habiter, le temps de me retourner et de me trouver un logement. 


Sur la terrasse, face à une piscine ovale, il y avait un groupe d’hommes (dont les gays !) et une femme, sur les genoux d’un mec, ce qui montrait qu’il y avait quand même des exceptions à l’homosexualité des amis de Sky et de Poppy. 


— Sky, Poppy, on vous attendait ! s’écria le type blond aux cheveux mi-longs qui tenait la nana. Qu’est-ce que vous faisiez ? 


— Nick, on attendait que ce jeune homme que nous vous amenons finisse sa sieste, expliqua Poppy. Il nous vient de New York et il avait besoin de repos. 


— Les amis, reprit Sky, je vous présente Tristan Cruz, que mon frère nous envoie. Tristan, voici d’abord Milo et Ashley, les heureux possesseurs de cette jolie demeure. Milo travaille au Pete’s World, où il vend des glaces et fait le serveur. Ou la serveuse. Il se produit aussi en tant que transformiste certains soirs. On te montrera comment il passe du costume à la robe. C’est époustouflant. Ashley est une sorte d’informaticien de haut vol, je n’ai jamais compris précisément ce qu’il faisait. 


Serveur ou serveuse ? Transformiste ? Eh, ça allait beaucoup trop vite pour moi, là. Je contemplai le personnage en question. Milo. C’était une créature fine et longiligne, aux traits délicats et aux yeux noisette frangés de longs cils, encadrés par des cheveux bruns et courts, avec une mèche soignée. Au vu de son torse plat, sous le t-shirt pêche proclamant qu’il était divin, il était de sexe masculin à la base. Le gloss, le slim bleu pâle et les tongs violettes avec des coquillages entretenaient la confusion. Il y avait autre chose qui retenait l’attention. Des marques de brûlures, pas trop profondes, sur son cou, le côté gauche de son visage et sa main droite. Étrangement, ça ne l’enlaidissait pas et ça lui donnait du caractère. À mon avis, ça guérissait et ça s’en allait. 


Il tenait la main d’Ashley, un mec beaucoup plus classique, avec un corps élancé, un visage fin et des yeux vert clair, entourés par des mèches blondes. Il souriait, mais avec davantage de retenue que… Milo. Tous deux me souhaitèrent la bienvenue avec gentillesse. Ils… Ouais, ils avaient l’air de s’aimer véritablement. 


— Voici Nick et Tara, continua Sky à mon intention, en me désignant le beau gosse hétéro qui portait la petite blonde sur ses genoux. Tara s’occupe d’une boutique de fringues pour surfeurs du genre de Nick, et celui-ci bosse au Barry’s, un bar très cool un peu plus loin. Là, tu as Len et Jody. Len est lui aussi barman au Barry’s, et Jody est employé par une agence de services et d’entretien. 


J’avais là un nouveau couple gay, nettement plus intimidant, si l’on observait le dénommé Len. Il avait des cheveux châtain, un visage beau et régulier, et des yeux gris cerclés de noir assez impressionnants. Si l’on ajoutait ses tatouages, des ailes d’anges au-dessus de ses pectoraux, bien visibles au-dessus du débardeur, le cœur entouré de flammes sur l’épaule gauche et enfin la rose sur la main droite, on pouvait le ranger dans la catégorie « faites pas chier ». 


Il paraissait à sa place dans ce petit cercle parce qu’il caressait l’avant-bras de celui qui s’appelait Jody. Ça mettait de la tendresse sur ses traits endurcis et on sentait qu’il n’avait qu’une envie, embrasser son mec, là, sous mes yeux. 


Jody était mince et moins musclé que Len. Il avait des cheveux en pagaille, teintés en blond, avec des racines noires apparentes. Il me sembla sympathique, avec son air innocent, ses yeux très bleus et très expressifs, son nez un peu fort, sa jolie bouche. Aussi beau que son… copain, dans un genre très différent. Après Nick et Tara, tous deux me serrèrent la main avec enthousiasme. 


— Et enfin, poursuivit Sky, je te présente Camden et Shay, les derniers arrivés dans notre groupe. Cam bosse avec Len et Nick, et Shay avec Jody. Et parce qu’on ne te l’avait pas dit, moi je suis assistante dans un cabinet d’avocats et Poppy secrétaire médicale. Notre religion à tous, c’est la mer et le soleil. Voilà, tu sais tout. 


Camden, c’était donc le deuxième hétéro avec Nick, puisque Poppy avait dit qu’il courait les filles sur la plage. Il avait des cheveux en bataille, mais pas autant que Jody. Il était vraiment athlétique. Je me forçai à me détourner de ses muscles. Je croisai son regard. Merde, ses yeux étaient incroyables, dorés, et me jetaient dans le même trouble que sa silhouette. 


Je dérivai donc vers Shay pour aboutir au même résultat. Il avait l’air beaucoup plus petit que son ami, autant que je pouvais en juger, vu qu’il était assis. Il était aussi beaucoup plus mince. Ses traits étaient… saisissants, dans un visage aux pommettes hautes. Sous les cheveux bruns et sages, ses yeux s’avéraient aussi surprenants que ceux de Camden, mais en bleu. Un bleu très bleu. Lui aussi me fixa. Intensément. 


Un vertige me saisit, m’encercla, m’emporta. J’avais du désir, et c’était effrayant, parce que je ne connaissais pas ça, la sensation avait été fulgurante. Je me sentais aussi en décalage. J’étais un voyou, eux des gens bien. Un ensemble d’émotions puissantes me traversaient au point que je ne savais plus comment réagir. Merde, merde, merde. 


— Alors, Tristan, pourquoi tu es là ? s’enquit Camden, avec un sourire un peu forcé et des joues rouges. Nous, on devait prendre une année sabbatique seulement mais on se plaît vraiment ici, ajouta-t-il, en voyant que je demeurais silencieux.


J’étais dans l’incapacité de répondre quoi que ce soit. Lorsqu’il avait évoqué l’année sabbatique, le départ, alors que j’ignorais quand précisément Shay et lui étaient arrivés, mon cœur avait coulé, lourd comme la pierre. En ajoutant qu’ils se plaisaient ici, Camden l’avait récupéré, ranimé. Merde. Je devenais taré. Je ne comprenais même pas ce qui m’arrivait. 


— Tristan est là parce que mon frère le souhaitait, finit par dire Sky à ma place. Milo, Ash, il lui faudrait une chambre, le temps qu’il se trouve un job et un endroit à lui.  


— Je suis ok, dit Ashley en me souriant, et Milo approuva lui aussi d’un signe de tête. 


— Je bosse dans une supérette qui n’a besoin de personne pour l’instant, mais mon autre patronne, celle qui a la boîte de services, recherche quelqu’un, précisa Jody. Je pourrais te présenter à elle demain ? me suggéra-t-il. C’est mon jour de congé. 


Je me contentai de hocher la tête. Je ne disais toujours rien. J’ignorais par où commencer. Tout se mettait en place, et si vite ! Oh, et les regards de Camden et de Shay… Les miens étaient-ils semblables ? L’avaient-ils été quand je les avais fixés, un peu plus tôt ? J’évitais à présent de lorgner de leur côté.


— Ça va aller, me dit soudain Len en me tapotant l’épaule. Tu vas t’habituer. Tu sais, nous venons tous d’horizons très différents. 


J’acquiesçai et, pour éviter de l’observer, parce que j’étais ému et que je ne voulais pas le montrer, je me tournai légèrement. Je tombai sur Milo. Il soutint mon regard, déterminé. Est-ce qu’il allait penser que je le prenais pour une bête de foire ? Que ma curiosité était super malsaine ? Il ne paraissait pas fâché. 


— Oui, ça ira, approuva-t-il. Moi, j’ai été brûlé bêtement, je suis tombé sur un feu de camp. Et pourtant, je suis remonté sur scène. Tu vois ? Alors ça ira pour toi aussi. 


Il était admirable, de ce point de vue-là. Et moi ? J’avais vendu de la drogue. Combien d’overdoses s’étaient-elles produites à cause de moi ? Je me droguais. Je buvais. À combien de « punitions » avais-je assisté, défoncé, histoire d’éviter d’affronter ça ? 


— Est-ce que tu n’es pas à l’aise avec le côté féminin de Milo ? voulut savoir Ash, mais d’une voix douce. À moins que ce soit ses cicatrices, le souci ? Ou les deux ? 


Remerde ! Il interprétait mal mon silence. Je secouai la tête. Je devais ôter de la sienne toute mauvaise interprétation et, surtout, lui dire qui j’étais. Après tout, il allait me recevoir sous son toit, il devait savoir. 


Je n’avais aucune estime de moi, je me foutais bien de ce qu’ils pourraient en penser. Je ne les connaissais pas assez pour que leur jugement m’atteigne. Je serais fixé. Je préférais être franc. Qu’ils sachent à quoi s’attendre et me virent pour une bonne raison. Celle que je méritais, moi, l’obscurité, qui osait se présenter devant leur luminosité. 
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